
»* ' W M — ^ a g «•"SUf! '"" 
RS M " " 

moa cher Ferry, est an moins épsl an vôtre. Et , 
certes, si Tarais su vous rencontrer ici, ie n'y se­
rais pas venu. 

M. GRKVY.— Non. ça c'est exagéré. Vous vous 
êtes rencontrés par liasard,voilà...Ne forçons rien. 
j-? 7 ° U S * ' ' * ' t appeler pour savoir si, lorsque b o ­
ulet sera tombé, vous consentirez à entrer tous 
les deux dans le même cabiDet [an dôme 
entre) Qu'est-ce que c'est encore'.' .l'avais bien dit 
qu'on ne nous dérangeât pas. 

LaDoMunguB. — Monsieur le président, c'est 
M. Wilson qui demande le timbre pour affranchir 
ses l e ! t n s . 

M. GMfcTT. — Le voici.. . là. ILé domuHèut 
sort.) 

M. r>E FBEVCIJSKT. — Mais, M. Ferry ne me ré ­
pugne pas le moins du monde, et je serais heureux 
«le l 'accepter comme collaborateur, le cas échéant. 

M. FBBBCT. — C'est exactement ce que je me 
préparais à dire. 

M. Gr.Kvv. — De sorte que, tous I M deux, vous 
.•voulez être présidenl du conseil, ( a n'est pas pos­
sible. Il n 'y a que les veaux qui aient droit à deux 
1' : s. Les ministres doivent Bfi rCBltnntsr a"sno. 

M. M h m i m i , — Mon eher 1 erry. nous re­
sterons tout cela k la satisfaction commune. Vous 
ver rez . 

M. Kr.tati. — Alan, quand eoiumeneons-iu'us.' 
M. tîKkw. — Doôoemrat, aoœement ! Voua 

«"tes bien presse. Attendez au moins In rentrée. 
'•oblct vicat d« rtftiser au Conseil municipal 
l 'autonomie de Taris. L'Es t r ô n e r ianebe ne peut 
guère lui pardonner cola. 

MM. I-'I;K\. IM-, e t t ' i . . . . \ . — Nous y comptons 
bien. 

M. OKKVY. — Dont, il tombera an premier jour . 
Après lui . c'est à vous deu\ le er.le... pardon, le 
pouvoir, I tet tes-voas il'a.vor.l sur an programme. 

M. FERRY.— Voici l e n u s a : dissoudre la Cham­
bre, qui n'ollre pas les élément» d'uM majorité 
stable. Tant que r i \'.;v.:ie-> j i u h e sur* eani 
membres, ci la dro.te. cent quatre-vingts, il est 
impossible- à un cabinet quelconque do compter 
sur une semaine d'sxistenc*. 

M» M K i t r v i v v . —iCependant, eu s \ prenant 
adreitesMnl. . . 

M. K I K K \ . — l'ai .".--. •• ' Von» avea été adroit j 
manant, an stage : a'aves vous paa iiù voasea | 
al ler? 

M. M FmaTcixar, — il y avait des raisons ex tè-
r ieures. 

M. FBSUVT. — Lutin, voici mon programme : 
« lèssoudre la Ghaasbra et refaire les élections 
avec Constaus, qu'on rappellera de Chine pour la 
tureosntaaee.il n'y a que lui qui soit assez effronté 
pour t ra i ter le sunrae^ universel selon la boauM 
ionaale. 

èl. PK PkKTCUutT. — Laquelle ? 
M. Fxaax. — A coups de botte dans le derrière. 
M. M FkarrciXBT. — Ah! li! 11 me semble 

qu'avec des précautions... 
M . F n t a v . — Est-on sérieux ou n'est-oa pas 

sérieux? Si on est sèrienx, je reste... Si ou n'est 
at sérieux, je m'en vais. 

I . GBBVT, têt rem,. :. — Kl i ; cher Ferry, on 
1 '»! sérieux. Après? 

AI. Fr.niiv. — Après? Nous avons une majorité. 
M. l iuMv. _ Très bien. Après ? 

— Nous gouvernons au petit bon-

kin, car lui aussi veut remplacer le bourgeois, 
e t je ne peux pas le sentir. 

M.DE KBSTCLNBT. — NI moi, non plus. 
M. FKRRY. — Alors c'est convenu ? 
M. I>K FREYCIXET. — C'est dit. 
M. FKRRÏ. — A nous la bonne galette. 
M. nie FREYCINK.T. — A condition que vous me 

laissiez la lève. 
(Ils s'accolent). 

S c è n e IV 
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M. Saavr . — Ce Wilson est d'une indiscrétion ! 
Il vient de me prendre une cenversation. Mais 
c'est un gentil garçon, tout de même. Ah! mes­
sieurs, je vois que vous êtes d'accord. A quand la 
noce ? (M reprenant.) Pardon. A la prochaine crise. 

(Ils saluent et sortent.) 
M. Grevy, resté seul, s'enfonce dans un lauteuil 

en murmurant : 
— l'rryeinet a mauvaise mine et Ferry doit 

a v ù r le t'oie malade. Si je les enterrais tous les 
deux ? .i. ciut\Kï.\. 
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L'ottice de l ' ap icu l tu re , à Wasitiugton, eonsi-
dérant ijne les él ils du golle du Mexique offrent 
dans leurs Talions un sol et un climat qui parais­
sent particulièrement propres à la culture du ju te 
et de la ramie, a 'ait (enter des essais, afin de re -
o mnaitre si la réalité répondait aux provisions. 
l'es expériences ont si bien réussi que des capita­
listes américain* se son! détermtnés à affermer, 
dans la partie bosse d'AlabaSBa, un terrain île 
30.000 acres pool cultiver en grand les textiles en 
question. < inespéré, par une culture rationnelle «t 
l'emploi d'appareils qui séparent facilement et sû­
rement lalibrede la partie ligneuse, l 'emportersur 
les méthodes primitives employées aux Indes et 
offriras loarcbé universel une matière moins chère 
et meilleure. 

M. I 'IJU.Y 
heur . 

M. Gaàvx 
31. FERRY. 

Kt la question extérieure '.' 
Ah! la question extérieure regarde 

monsieur. Car j ' imagine qu'il se chargera des 
affaires étrangères. A moins qu'il ne préfère les 
t ravaux publies. 

M. m: Farrci.NET. — Non pas, non pas: C'est 
assez d'une fois.'Pour qu'on me reproche encore 
mon plan.' J'accepte les affaires étrangères. Voici 
mon programme : prendre des précautions ai c 
tout le monde, ne froisser personne. E t . . . 

M. FERRY. — t'erdre l 'Egypte! 
M. M Fasrri mer, — Nous ne sommes pas ici 

pour nous dire des choses désagréables, n'est-ce 
pas 1 

M. Gr.i'.vv. — Voyons, Ferry, du calme, de la 
mansuétude, de la patience ! 

M. Fr.p.r.Y. — je me contiens, monsieur le Pré­
sident, j e me contiens. 

M. M FKI-:V( i .»t, continuant. — Notre at t i tude 
doit être celle de la prudence. Car, il ne faut pas 
nous \e dissimuler, nous ne pouvons compter snr 
personne en Kurope. 

M. FERRY. — Si j ' en t re dans le cabinet, je veux 
que Boulanger en sorte. 

M. ra FBKTCISET. — Pourquoi .'Co militaire est 
encombrant, mais il n'est pas dangereux. Il n'y • 
pas d'exemple dan" l'histoire qu 'un homme qui 
soigne sa barbe et ses cheveux aussi bien que lui 
soit arr ivé à sortir des emplois subalternes. Et 
puis il est décoratif. 

M. FERRY.— Mors, il se tiendra tranquille et se 
ta i ra ? 

M. M Fumet, ET. — On tàcfc . . 
M. l'ir.RY. — le ne veux pas non plus de i iranot 

n i tle Lockroy. 
M. m FBBVCWET. —Ah ! que vous avez tor t ! Ils 

sont devenus, tous les deux sages comme dos pe­
tits saints. C'est àcroire qu'ils ont fait toute leur 
carrière dans l 'enregistrement, t an t ils sont doci­
les et bien stylés. Loekroy parle un peu trop sur 
tfoj matières qu'il ne connaît pas. Mais, avec Al-
phaztd et Berger pour l'Exposition, ea marchera 
quand même. Quant à Uraaet, ' il est discipliné 
comme un facteur. Au reste, nous verrons. 

M. GBBTT.—Je erois e-ie vonscnmme=cfzà vous 
entendre. [Entre KM domettiquv]. C'est insuppor­
table d'être uirsi dérangé. 

i :i >ii.;i ::. — Cest M. Wilson qui veut ra-
v . ce qu'on dit ici pour la Petite Franeo, 

M. G R B T T . — l ' y vais, "// tort.] 
S c è n e I I I 

M. iw FKKVCINET. M. KI.K.KY 
M. M FBBTCIBET. — Les matants sont précieux 
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peut revenir. Ne trouvez-vous pas 
M. FEUBTI . — Qui.' Le baromi Ire? 
.,. o,, FuiMiMe- — Non. Le Président. 

M. HBBBT, disirait. — Si l'ait: Beaucoup. 
M. no FBBTCIKKT. — Alors? 
M. IM.RUV. — Alors, malin, vous T o a d r k i le 

remplacer? 
M. DK FBEYciNirr. — Et alors, mon cher Ferry, 

à vous le pouvoir. Nous nous lancerons dans la 
po 1 itiq ue coloniale. 

M. Enui'.v, radieux. — Oh! oui. Nous protége­
rons le Sahara! Mais il faudra beaucoup d'ar­
gent. 

M. M FBBVCINFT. — Nous en aurons. 
M, FKBST. —Et beaucoup d'hommes. 
M. on FKIOCIM i. — Nous en aurons aussi. 
M. l'i,!(i;Y.— Touche/, là. Je vous cède la piîau 

du vieux, mais k un-: condition. 
M. M Kr.i.uMM.T. — Laquelle'.' 
M. FBKKY. — Nous enverrons Brisson an Tou-

Laines 
AXVKKS, :il décembre. 

i?. eue annuelle. — L'année qui viant de linir a été 
une des plus remarquables que nous ayons eues de­
puis longtemps. 

Comme beaucoup d'autres articles , celui qui nous 
occupe soutlVait du manque de confiance qui régnait 
dans le commerce en £énérall et il était atteint à un 
tel point que la <• mtimiation de cet état de choses 
aurait eu des suites incalculables. 1 n relèvement des 
prix, était le seul remède à cette situation et il arri­
va à point. 

L'amélioration uibite qui eut lieu pour la laine at­
tira l'attention un monde commercial sur les aoties, 
articles dont les p:ix étaient également avilis et. s ils 
n'ont pas monté il ;ns la même mesure, il s'y a pas à 
contester que bon nombre d «ntre eux ont profité du 
sentiment de mieux qui se lit jour. 

Quoique l'industrie fut toujours fortement oceapléa 
et même à cause de sa trop grande production,la lai-
ue était tombée presque sans interruption, depuis 
1880 à des prix qu. r.e paraissaient pas susceptibles de 
baisse ultérieure. Oa s'était basé la-dessus pour opé-
ror largement danslea pays producteurs à l'ouvertu­
re de la campagne. Les prévisions s» trouvèrent dé­
jouées et le 1er trimestre ne l'ut qu'une suite conti­
nuelle de baisse jusqu'au moment où des ordres pour 
tissus remmenée rente arriver de l'étranger. L'indus­
trie, qui avait pris l'habitude d'accepter des contrats 
sans les garantir par des approvisionnements de ma- I 
tière première, vint à comprendre qu'il était temps I 
d'abandonner sa | ditique de n'acheter qu'au jour le 
jour qui lui avait si bien réussi pendant cette lon­
gue période de baisse : de grands vides s'étaient for­
mes et l'on commenta à acheter ici avec moins de ré-
serre . 

Voyant l'arrêt de la baisse, une demande régulière 
ici et un placement facile des peigués. de grands né­
gociants maça i s s'unirent tacitement et opérèrent 
simultanément sur tous les marchés. Dans l'espace 
de ijiiarante-uuit heures, une hausse de 10 à 15 0[0 
était acquise sur le plus bas point. Le lendemain 
s'ouvrirent nos enchères de mai auxquelles une nou­
velle avance de 5 OiU fut constatée. 

Xc croyant Ml à la durée de ce mouvement dont ils 
n'avaient pas l'explication, les autres pays ne nous 
suivaient que timidement et, malgré la continuation 
d'affaires animées à prix en hausse progressive, il fal­
lut attendre la seconde partie de la vente publique 
de Juin-Juillet de Londres pour entraîner l'Angle­
terre et l'Allemagne. Alors la hausse atteignit «on 
apogée sur nôtre marché et elle dépassa la mesure. 

Elle était de 60 à 70 0[0 en août et Londres la conflr-* 
ma pleinement aux enchères de septembre " " " " ' 

Par suite dea affaires importantestaitespartout les 
stocks s'étaient déplacés : les marché» importateurs 
étalent dégarnis, mais 1 intérieur était surchariré de 
matière» de toutes sortes dont l'écoulement devenait 
laborieux. On commençait a s apercevoir que la snê 
culatlon, qui était au*si entrée dans l'article était 
allée trop loin, quoique les prix n'eussent encore 
rien d exagère *i on les compare avec ceux des dix 
dernières années. Urte hausse lente et progressive eut 
été justifiée et dans la nature des choses -°la confian­
ce se serait consolidée et l'en n'aurait pas eu le mou­
vement rétrograde qui est en train de s'accomplir 

Notre vente pablique de novembre était attendue 
avec anxiété. Le résultat en fut au delà des espéran­
ces, mais il n'eut cependant guère d'effet dans' le 
Nord.où tes stocks de peignés de toutes provenances 
et surtout de ceux de Russie, pesaient lourdement en 
l'absence de toute demande pour l'article bonne­
terie. 

Débutant sous de tels auspices, les enchères de Lon­
dres de. novembie-décembre ne pouvaient que mal 
tourner et donner une preuve manifeste de la fra'i-
lité de tout mouvement forcé. Elles dénotèrent 'en 
elïet un reculqui s'accentua de jour en joui- devant 
la passivité d«s acheteurs français. Ce résultat causa 
un découragement général dan» l'intérieur et l'on 
commence, après l'exagération de la hausse, à tom­
ber dans l'excès contraire, sans tenir compte de la 
situation plus prospère de l'industrie, de l'améliora­
tion dans les affaires en général en Kurope et en Amé­
rique, et de l'accroissement continuel de la consom­
mation. 

Les pays producteurs cèdent heureusement dans la 
même proportion et.cBose rare, on y peut opérer au-
dessous des cours d'Kurope ou la tendance reste, il est 
vrai, «n faveur des acheteurs. E. K** HBO. 

Vente de laines d'Edimbourg et de Glasgow. iRap-
port de MM. J. et W. Ureig.) — Mardi- inchangé 
pendant le mois de décembre. 

L'incerttude en Amérique relativement au change­
ment du tarif et le calme dans le commerce du pays 
restreignent les opérations : le cours de la banque 'de 
5 0)0 et le manque de stabilité de la politique de 
l'Otteet de l'Europe, contribuent aussi à entraver les 
spéculations. 

D'un autre coté, la légèreté du «tock, a soutenu les 
valeurs. 'a consommation est toujours lourde; lavé 
mi hog 11 1]^ d. a 12 l j id.Chcviotte blanche 11 li2d 
à 13 a., e.-oisés liogs 10 d. i 10 1[2 d. Cheviofte 
cenchee S l | i d . à 9 l]2d. , blarkfaced blanche 7 lpid. 
à .S d., non lavé mi-éievé hogs 5) 1|2 d. à 10 d-, che-
\iotte Manche 9 1)2 il. à 10 fj2 d., blach faeed blan­
che G 1(4d. à 7 d.. blach faced couchée I 1)2 d. à 5d. 
l'our les laines (aithness 1 d. a 1 1[2 d. en plus a été 
réalisé. 

Les v o y a g e u r s n 'on t r e ssen t i q u ' u n e légère 
secousse". 

M. le i-hef de g a r e a fait auss i tô t chauffer 
u n e mach ine do l ' au t re côté de La g a r e , e t les 
voyageur s on t pu con t inue r l e u r rotlK} sens 
r e t a rd . 

On a té légraph ié ini -nédiatement à l 'usine 
d e Fives qu i a envoyé , ve r s onze h e u r e s du 
matiD, des h o m m e s d 'équipe . Ceux-ci on t 
r emis , p r e sque auss i tô t , les w a g o n s s u r les 
ra i l s et déblayé la voie. La mach ine e t les four­
gons n 'on t r ien eu à souffrir. On ne sa i t e n ­
core , au j u s t e , à quoi a t t r i b u e r cet accident : 
on croi t q u e le déra i l lement est dû a u d é r a n ­
g e m e n t d 'une a igui l le . 

L a c o m m i s s i o n m i x t e d e s e a u x se réunira 
jeudi prochain, à quatre heures et demie, pour 
examiner les questions suivantes : 

Ouverture de la comptabilité de 1887; autorisation 
donnée au directeur de prendre un employé auxi­
liaire provisoire, ou nomination immédiate du régis­
seur. — Mauvais état des chaudières J. 2 et3 de Bous-
becque; épreuve décennale; installation urgente 
d'une sixième chaudière. — Projet de hatiment de 
direction. — Compte eutre les villes. — Eaux pota­
bles; communications diverses; lettre du maire de 
Croix. 

I l s e r a p r o c é d é , mardi, à onze heures du ma­
tin, à l'adjudication d'un plancher avec poulrage 
à construire à l'école de tilles de la rue des Anges. 

E c o l e d e a B e a u x - A r t s . — L'un de nos jeu­
nes concitoyens, M. Henri Honoré, élève de l'Ecole 
des Beaux-Arts à Paris, à obtenu, dans le courant 
du mois dernier, une mention sur projet rendu. 
Pareille récompense avait déjà été décernée, le 30 
octobre précèdent, à M. Henri Honoré. 

- N o u s r e c e v o n s une lettre qu'on lira plus loin 
et dans laquelle on demande à l 'administration 
d'autoriser le patinage sur la plus grande des deux 
pièces d'eau de Barbieux. 

La requête parai t trop légitime pour qu'où n'y 
lasse pas droit. 

Mouvement maritime laimer 
Le steamer anglais Camidian. finissait, le ;i janvier 

au soir, le débarquement des laines importées de B.-A. 
à Dunkerque , environ t'ÔU b. Devait partir le 1 

Le steamer anglais Lit. crue avait terminé le débar­
quement de ses laines, le o janvier, a Dunker­
que. 

Le steamer Uruguay est attendu à Dunkerque de 
B.-A. le 11 janvier, avec 1 aimée, peaux etc. l i a passé 
le o0 décembre à Ténéritt'e. 

Le steamer Oelgretno, le même qui était si en re­
tard il y a quelques mois, est parti.le ')0 décenibre,de 
U.-A. pour Dunkerque et te Havre avec laines et peaux 
Attendu le ' 0 courant sauf contre temps. 

Le steamer Hio-Neyrv eut attendu le 22 janvier do 
B.-A. à Dunkerque, avec laines à ordres. 

Le steamer belge Ruben* est attendu de B.-A. à 
Dunkerque dans le courant de cette quinzaine, si ses 
avaries ue machine ne sont pas plus conséquentes. 
Signalé en relâche à St-Vincent le 27 décembre avec 
4100 b. laine. 

Le steamer anglais Cuvier débarquait le .".janvier 
à Anvers dos laines, cuira etc, provenant de B.-A et 
Montevideo. 

Le steamer anglais Mondego est arrivé le 1er jan­
vier de B.-A., Montevideo et Southampton à Anvers, 
et y opérait son déchargement le :i courant, composé 
de laines à ordres. 

Le steamer anglais Mozart est attendu le 0 janvier 
à Anvers de la Plata, avec laines à ordres; passé à 
St-Vincent le 29 décembre. 

Le steamer anglais Tr.-nt est parti le 2S décembre 
de Lisbonne allant à B.-A., charger des laines pour 
divers points clo l'Europe 

Le steamer Ville de Montevideo partira ie .S janvier 
du Havre pour les ports d i Parons, où il chargera en 
laines et peaux, pour Dunkerque et le Havre. 

U n e s i n g u l i è r e s u r p r i s e . — M. Louis L . . . 
âgé de 37 ans, demeurant à Tourcoing, rue Pierre 
deltoubaix, tut bien surpris, lundi matin, e n t r a -
versant la grand'place, de voir, sur le dos d'un co­
cher de llacrc, un pirdessusqui lui avait été en­
levé, le 25 décembre dernier à Tourcoing. 11 
requit aussitôt un agent qui demauda à Jean D... 
c'est le nom du cocher, où il avait pris ce par­
dessus. Le cocher lui répondit immédiatement,et, 
sans se troubler, qu'il l'avait acheté, la semaine 
dernière, moyennant trois francs à un fraudeur 
(dont i'.necounait pas le nom, cela va sans dire; 
J e a u D . . . a été eonduit au commissariat du 2e 
arrondisseaic-nt. 

N o u s a v o n s parlé, dans cotre précédent nu­
méro, d'un accident de voiture.dont a été victime 
un cocher du peignage More!. On pouvait croire 
que le jour était aux accidents de ce genre. Quel­
ques heures auparavant, en elïet, une lillette, 
Sylvie B . . . , âgée de 11 ans, avait été renversée, 
rue Blanchemaille, par une voiture appar tenante 
un marchand de chevaux, deCroix. Mais l'enfant 
en a été a peu près quit te pour la peur. Elle ne 
porte qu'une égratignure insiguiliante au bras 
gauche. 

Marchés anglais 
BBABFOBD, OO décembre. 

Laines. — Depuis les vacances, le ton du marché 
•'améliore et le* prix sont assez fermes pour cette 
époque. 

Dan.; les campagnes, les prix sont an donna du 
cours réalisé sur le marché, surtout pour les laines 
solides ; les sorte» fines suivent le mouvement des 
laines mérinos, lesquelles sent faibles. -Mohair et al- \ 
paga iachangéi s. 

Filés — Les lllateur» annoncent on accroissement 
d'ordres pour l'exportation, spécialement en filés* 
doubles iO s. à ijiix légèrement au dessous Uu cuirs, 
les tllateurs maintiennent leur» prix, les 3S s. sont un 
peu moins fermes, et attirent peu d'attention. On si­
gnale aussi quelques petites demandes en ;t2 a, »np. 
et en .'12 s. nié» mohair, l'hésitation est moins forte 
chîz L'acheteur. 

Dans l'ensemble,la branche d'exportation s'amélio­
re, le commerce du pays reste inchangé, 

Tixsus. — Peu de nouvelles affaires, ies manufac­
turiers sont déjà bien approvisionnés et leurs opéra­
tions sont limitées à l'assortiment. 

Mouvemen t du canal de Rouba ix . — Bateaux 
arrivés : Jean, houille venant d'Harnts ; Surprise, 
houille, venant de Bruay ; Le Progrès houille, 
venant d'Uarnes ; Albatros, houille, venant de Vio-
lnines ; Le Rude., houille, venant de Violaines ; 
Volonté de Dieu, houille, venant de Beuvry ; Jeune-
Adolphe, bois et orge.venant de Dunkerque : Je t'es­
père, houille, venant de Denain ; Estime.houille ve­
nant de Beuvry ; Alfred, houille, venant de Bruay ; 
Iloupctte, houille.venant de Beuvry; Volonté de l>i> u, 
houille, -.enantde Bruay; Espérance, houille, venant 
de Bruay : Colonne, niais, ver.ant de Dunkerque: 
Muli'era'. houille, venant de Beuvry ; Jeune-Claire, 
houille, venant de Meurchin ; Thémis, houille,venant 
de Violaines. 

— Qrdce do Dieu, Bouille, venant de J)»nam ; le 
FranJitin.houille, venant de Lena; le t'aliiis. houille, 
veuat de Lens ; Jtune-.Josephine, houille, yenant de 
Lena ; Mazogrmn, houille, venant de Violaines •. 
.1. /;. D., houille, venant de Violaines. 

I I . J e a n Demeyer s a déposé,lundi soir.au bureau 
ilti commissariat central, une montre en argent qu'il 
avait trouvée snr lequel de lagare.à l'arrivéedu train 
de Lille qui passe à Koobaix à 6 heurts l'j minutes du 

NOTTIKGHAM, '.",) décembre. 
Tien • lies et bonneterie. — Ceite année a été des 

plus arides pour cette branche commerciale : la con­
currence a augmenté en même temps que la deman­
de diminuait avec lcsbôiiéfices.Ils'est fait récemment 
de belles affaires en rideaux, mais néanmoins l'acti­
vité n'est pas générale dans le travail mécanique; 
la concurrence est toujours notable, dans les sortes 
de Sèvres p ,ur les dentelles edelweiss. 

Le commerce lie bonneterie laisse moins à désirer 
cepcn.iantle ton est loin d'être satisfaisant et les prix 
sont cotés taés-oai. 

IE LOCALE 

I je m : i ; A 11. i KUEVI d 'un t ra in de v o y a g e u r s 
qu i , d i sons- le de su i te , n 'a eu a u c u n e consé ­
quence désa s t r euse s'est p rodu i t h i e r , ve r s 
hu i t h e u r e s d u mat in , s u r le pas sage à n iveau 
du boulevard de B e a u r e p a i r c , à une c i n q u a n ­
ta ine de nuMrcs de- la g a r e de Koub î t i x -Wat -
t r c los . 

("est le t r a i n qu i p a r t d e T o u r c o i n g , k h u i t 
h e u r e s moins l e q u a r t , q u i est sor t i d e s m i l s . L e 
mécanic ien s'en est aperçu aus s i t ô t , et a s e r r e 
les f re ins ; il a év i t é a insi un g r a n d m a l h e u r . 
Le t ra in es t r e s t é ,pa r b o n h e u r , c u i r e le L-ilus 
cl le rai l de d ro i t e , c a r il marcha i t t r ès d o u ­
c e m e n t cri a r r i v a n t en g a r e 

T O U R C O I N G 
C H R O N I Q U E T O U R Q U E N N O I S E . — 

1 8 8 6 1 8 8 7 . — L'année ISSU s'en va pour laisser 
place à sa jeune sœur,l 'annèe 1887 . 

Elle es: partie ! 
Ainsi qu'un voyageur, arrivé au terme de sa 

course, se retourne et .jette un regard en arrière 
sur le chemin qu'il a parcouru, dounaut un regret 
à l'oasis Henri qu'il a traversé, et se félicitant 
d'avoir écbappè k tel précipice qui s'était creuse 
sous ses pas, ou ressentant encore la douleur d'une 
blessure causée par la ronce qui borde la route, 
de notre côté, nous nous remémorons les événe­
ments, heureux ou malheureux, qui se sont pro­
duits durant cet espace de temps si court, que l'on 
nomme uue année. 

De quelle pierre devous-nous,comnie le faisaient 
les anciens, marquer cette année 188ti. Kst-ce du 
signe «él'aste ou de l 'attribut du bonheur? 

Le poète latin était assez heureux pour pouvoirs 
dire : 

Kt si calculus omnis trac et illuc 
lliversus bieolorque digeratur, 
Vincet candida turba nigriorem. 

Chez nous les cailloux blancs l'ont-ils emporté 
sur les noirs? Nous laisserons nos lecteurs juges, 
nous bornant à enregistrer fidèlement les événe­
ments principaux qui se sont produits dans notre 
ville en 1880. 

Au point de vue des affaires, sans trop empiéter 
snr le domaine de notre confrère chargé de la 
partie commerciale, nous croyons pouvoir dire 
que l'ann-e a été aussi favorable que possible : si 
quelque découragement s'est produit un instant, 
il u'a heureusement pas persiste bien longtemps, 
et le mois de décembre s'est clôturé par a» mou­
vement d'affaires de boun» augnne pour l'année 
prochaine. 

Le domaine administratif, nous ne l'abordons 
que prudemment. Il ne «ied pas à un pauvre 
chroniqueur de vouloir pôeétrer cet imbroglio 
indéchiffrable qu'on appelle la politique. Nous 
pouvons citev toutefois, sans mettre le pied sur 
un terrain trop brûlant, quelques décisions prises 
par nos gouvernants, telles que l'abaissement du 
prix de consommation du gaz, l 'embranchement 
dn canal de Roubaix; qui entre enfin dans une 
phase plus active, l'acquisition d'un vaste terrain 
pour la construction d'un uooveau Conditionne­
ment, deux entreprises qui sont appelées à rendre 
service au commerce local, l'application d'un tarif 
sur les droits déplace aux foiras et marchés dont 
le résultat sera, parait-il, une augmentation do 
revenu pour la ville, et l'intérêt général n'est pas 
à dédaigner, enfin la perspective de grands t ra­
vaux destiaés k nous ouvrir de larges voies, mais 
ce n'est encore qu'une perspective. A noter aussi, 
Darmi les mesures utiles, l'établissement du ser­
vice mêrlical et pharmaceutique de nuit , et les 
opérations du recensement qui ont accusé, pour 
notre ville, un notable accroissement de la popu­
lation. Tourcoing peut désormais compter dans le 
nombre des villes importantes de France. 

Dans les ar ts , notre ville a encore obtenu des 
succès en 1886. Les C<icl;-Sichs, suivant la voie 
glorieuse qui leur avait été tracée par leurs de-
vau iers, ont été cueillir des lauriers à Meaux : 
la Fanfare du Marne Somu s>st vaillamment com­
portée dans un autre concours et, par deux feis, 
le nom de Tourcoing a été acclamé dans des tour­
nois artistiques. Un caillou blanc pour ces jours 
heureux. 

Mais dans l'espace d'une année, il est rare de 
n'avoir pas à compter dos jours néfastes. Ko (ait 
d'événements malheureux, nous devons constater, 
en 1886, une fréquence d'incendies exceptionnelle, 
et fait assez rare, par deux fois les sinistres se 
déclarent simultanément,à plusieurs côtés dans la 
même nuit . 

Que de sommes ensevelies à tout jamais sons 
les décombres d'usinesimportantestellris qne colles 
deAlM.Valenthi, Fournier, Joire,Lorthioi.s,Leloir, 
etc,etc; ce dernier incendie était particulièrement 
terrible; il menaçait de destruction tout un quar­
tier. 

Les compagnies d'assurances remboursent les 
dommages, dira-t-on? c'est vrai, mats cet argent 
sort de la circulation, est véritablement réduit en 
lumèe, mais des ouvriers pàtis.«eut d'un chômage 
loreè! Ces incendies sont toujours un malheur qui 
retombe aussi bien sur le capitaliste que sur le 
travailleur. C*s jours de sinistres ne peuvent être 
marqués de trop de cailloux noirs. 

A chaque jour saflit sa peine, dit-on. Heureux 
ou malheureux, ils ont passé et.devant uons, s'ou­
vre uue année nouvelle : quelle sera-t-elle? Qui 
lo sa ! 

l 'our vous, chers lecteurs,nous la désirons heu­
reuse et. prosp,';re,et nous terminerons notre chro­
nique par le naïf souhait, si souvent exprimé en 
ce jour du 1er janvier dans notre bonne ville de 
Tourcoiug. 

lionne année, parfaite santé, heureuse éternité. 
I1IÎ I . 'KI ' IMÎTTF, . 

U n e s é r é n a d e a été donnée lundi soir, par la 
Fanfare des l 'ompiers, à M. Rambauville. com­
missaire central, à l'occasion de sa récente pro­
motion comme chevalier de la Légion d'honneur. 

L ' a f fa i r e d u l i e u t e n a n t - c o l o n e l d e R e v a n -
g e r . — l 'a de nos confrètes de Paris, le Temps, 
consacre, dans son numéro de lundi soir un long 
article au lieutetiant-colouel de Kevauger : Nous 
avons donné, ou s'en souvient,le compie-rendu de 
eette affaire. Notre confrère, a près avoir constaté 
qu? ia aute. commise par le lieutenant-colonel de 
"i vangei-.n'entacite en rien son honorabilité pro­
fessionnelle et n'a compromis que sa fortune, con­
clut aiusi : 

Je pense qu'il appartient au président de la Repu­
blique de corriger ce que le Code d» justice militaire 
a de trop absolu: M. do Revancer n'a ritn fait He 
contraire i l'honneur: il a quitte son régiment parce 
qu il tenait a payer ses dettes. Coupable au point de 
vue militaire, il est innocent devant la loi civile. 
Faut-il indiquer au ministre de la guerre la solution 
que le n'énéral Buulan^or n'hésiterait pas à recom­
mander a l'r.tten; ion du président de la République:' 
La place de M. de Revanger est au Tunkin: qu'on 
l'envoie aux avant-po*tes; ît y reviendra ce qu'il était 
avant-hier : un brillant lold'at. Et la France n'aura 
pas définitivement perJu,puur une erreur passagère, 
un de ses braves serviteurs. 

» Nous «avons, aujourd'hui, que le conéert aura 
réellement lieu dimanche prochain0 janvier, à l'Hip­
podrome. 

« La Société des Concerts populaires prête son 
concours pour cette séance. 

«•Aucun doute ne peut rester. Mme Nilsvm est 
arrivée à Lille ; elle est descendue à l'Hôtel de l'Eu­
rope. 

» Mme Nilsson est accompagnée de M. Bjosksten, 
ténor, et de notre eonciteyen, "M. de Try, pianiste. » 

• 

Tribunal correctionnel de Lille 
Audience du mardi t janvier 1887 

U n vo l à L a n n o y . — Augustine Ladsous est 
condamnée a 1 mois pour vol de quelqces bon­
nets à Lannoy au préjudice d'une mercière. 

U n i v r o g n e à T o u r c o i n g . — Lonis Cygen-
bacs est eondamnè à 8 jours et 5 fr . d'amende 
pour outrages et ivresse à Tourcoing. 

U n p r o c è s e n d i f f a m a t i o n . ' — On annonce 
pour demain mercredi, le "procès Neut et D>.sur-
mout , de Lille, contre le Vbfcci'rcet le Petit Pari­
sien, * MAÎTRE SâaVaUafli 

CORRESPONDANCE 
Ju«s artirj es publiés dans cette partie du inurn.il 

n'engagent ni l'opinion ni ia ^•etjt'msuMUtd de la 
réduction. 

L e c i r q u e d'amateurs a donné sa soirée an­
nuelle, au profit dos vieillards indigents. La salle 
de l'hippodrome était comble. La fête a obtenu un 
grand succès. 

U n e a t t a q u e n o c t u r n e . — D B M ia nuit de 
Dimanche à lundi, vers minuit, un habitant da 
Wazemmes, I I . C . . . , s ' e n retournait tranquille­
ment chez lui, lorsqu'à l'angle des rues Léon-
(îambelta etSolfenno il fut assailli par un jeune 
escarpe, César Vanackère, qui, après l'avoir frappé 
avec un cocpde-poing américain, cherchait il 
lui enlever sou porte-monnaie. 

Aux cris de la victime, deux agents de la sûreté 
eu tournée dans le quartier accoururent et, après 
uue lutte violente avec Vanackère, parvinrent à 
s'emparer du malfaiteur et à le conduire à la per­
manence. Bien qu'âgé seulement de dix-neul ans, 
Vanackère est un redoutable repris de justice, et 
c'est uue excellente capture qu'a faite la police de 
sûreté. 

L e feu a pris, la nuil dernière, vers deux heu­
res et demie du matin, dans l'atelier de bottelage 
de l'usiue de M. Henri Sauvé, rue de Canteleu. Il 
a été promptement éteint avec la pompe de l'éta­
blissement et le secours des voisins. Quand les 
pompiers arrivèrent, tout était t e rminé . Les per­
tes sont, évaluées à 2,000 francs. 

On lit dans le Xourcl-C o n c e r t N i l s s o n . 
liste : 

• ' Le concert plusieurs l'ois annoncé et plusieurs 
fois remis nous avait fait craindre que Mme Christine 
Nilsson ne se fit pas entendre à Lil 'e. 

Roubaix, 2 janvier 18S7. 
Monsieur le Directeur 

du Journal de lioubaix. 
•J'ai recours à votre obligeance pour vous deman­

der d'insérer cîtte lettre, dont ie but est. d'obtenir, 
pour les amate >rs de patinage, l'autorisation de pati­
ner sur la grande p èe- d'eau du Jardin de Barbieux. 
Je m'étais rends ce matin à eot endroit, dans l'espoir 
de pouvoir me livreràcet exercice si agréable,lorsque 
la garde du Jardin est venu m'informer que l'admi­
nistration n'autorisait le patinage que sur la plus 
Petite pièce d'eau, précisémeni c»lle qui se trouve à 

abri du f-oid et. dans laquelle les cygnes empêchent 
l'eau de se .-.ongeler. Ne psoME-VOOS pas que l'aiL-ii-
ni^tration municipale, qui s'impose beaucoup d» sa 
crifices pécuni.'iires pour rendre le séjour de Ron'naix 
agréable à ses habitants, pourrait, sans inconvén rnt 
aucun pour le Jardin de Barbieux. auto:-ier les pati­
neurs à profiter de la pièce d'eau principale? 

Comptai!* sur votre appui, j 'ai l'honneur de v us 
adresser, avec tous mes remerciments. BMS bien sin­
cères salutations. L'n patinette. 

houbaix , le -i janvif-r. 
Monsieur le rédacteur en chef 

do Journal de Ruvbaix. 
Je p réc i s la liberté de solliciter, p a r i a voit- de 

votre journal, l 'attention de r admic i s ' - a : e;: -ar 
le mauvais état dans lequel se t renve le .. 
de la rue l'arbo et du quai de Oa.'ais. L<\: oooa-
breux to-riben-anx qu: y circulent roodent plot 
impraticable encore la chaussée, qui n'est qu 'un 
marèca:."- de boue. 

Les ouvriers du populeux quar t ier de la guin­
guette qui doivent t raverse* plus 'eu -s fois par 
jour le canal sur le pont de Calais,doivent souvent 
perdre beaucoup de temps, a c \us i du passage des 
oàteaux. 

L'ne passerelle serait, d'une utilité incontestable. 
J'ose espérer que l 'administration cherchera à 

améliorer cette triste situation. 
Un habitant du quai d•• Cila,s. 

JSTOIESIiO 
M é r i t e a g r i c o l e . — i 'ar arrêté en date du 3 

janvier, la décoration du mérite agricole a été con­
férée aux personnes si-après : 

Jaeqmart (Auguste), roiortaolri à Cambrai (Nord), 
Collaborateur zélé à la cause de l'agriculture. A pu­
blié de nombreux travaux fur les céréales et les 
betteravfs: Clé.-.ent (Henri-Fra.n«;«is) conseiller a la 
cour d'appel de Dooal. laur-iat dans les concours. 
auteur de publications sur le droit rural: Waleliar 
Désiré, constructeur d'instruments aratoires a Km-
merin (Nord). Lauréat dans les concours agricoles. 
Nombreuses améliorations apportées daos l'outillAge 
agricole. 

L a g a r n i s o n d e M a u b e u g e . — L'ortranisi-
tioti permanente de la delènse de nos frontières n* 
se borne pas, dans l'esprit du générai Boolawrer, 
à la nomination des gouverneurs des places fortes. 
Celles-ci doivent être, dès le temps de paix, niu-
nies de troupes solidement constituées et fisj i-
Bées à forni-r, au jou r des hostilités; le noyau de 
leurs garnisons. 

Les 40 régiments de chasseurs a pied, dont, le 
ministre de ia guerre propose la création dans son 
projet de -è ••ganisation railitaire. seront pour 
partie affecté ii cet emploi. Les quatrièmes b a ­
taillons des régiments de ligue, groupés par t r is. 
sous lo commandement d'un lieutenant-color.:!.. 
ea fourni:';..:t ;es éléments. 

La place de Maubeuge est appelée à recevoir un 
de ces régiments, ce qui portera de six a douz-^ le 
n iiibre de seg compagnies d'infanterie. , 

U n e t e n t a t i v e d ' a s s a s s i n a t à H e r b i g n i f s -
V i l l e r e a u . — Avant-hier, les uomm»s Camb:e-
leng et (iillot. âg'-s de 19 ans. s'étaient pris de 
querelle dans un cabaret, et une rixe sans gravi t* 
s'en était suivie ; on avait pu séparer les deux ad­
versaires. Mais Cambreleng, rendu :'ou par la 
boisson rêvait une vengeance terr ible. 

1! sortit ie premier et alla s 'embusquer, guet ­
tant son adversaire. 

Lors.p.» celui-ci parut, vers 11 heures du s ir, 
Cambreleng te jota surlo.i et lui partit deux coups 
de coûte: u eu pleiue poitrine. 

L'état du blessé est très grave; la plffie. profonde 
de huit centimètres, a a t t a ;ué le poumon. 

Le me n a-i«ra été arrêté et conduit à A votas*. 
D u n k î ' q u e . — Echoucmat. — Le s teamer da­

nois SfcjoH,jaugeant '.>81 tonneaux. eonjLiandè 
par le capitaine l 'risberg, sortait de notre port le 
2 janvier, vers cinq heures du matin, ser jnda . i t à 
Xewport-Mon. Au lieu réglementaire, le pi lote 
quit ta le navire, qui continua sa route,unis a r r i v é 
près du banc Kongsverg. par suite d'un manvais 
coup de birre le navire fut jeté à ia côte, i i r m é -
diateme. t, le capitaine fit battre machire en <r -
rière, mais le navire ne parvint pas à se dr:r ;ger . 

On fut obligé d'attendre la marée du soir pour 
tenter le renflouement. 

A cet effet, le capitaine descendit i terre, atîu 
de prenôre les dispositions nécessaires et vers 
3 heures ;1 repartait à bord, accompagné f.'an pi­
lote et d'uu remorqueur « Le PonPurpnais » A la 
pleine mer. oa vida le Watier-Ballasi da s teamer 
et,!a machine battant e:i arrière, le steamer se dé­
gagea sans" avoir bps^in de l'aide du remorqueur . 
Après avoir au préalable, visité lo navire , pour 
voir s'il ne faisait pas d'eau, il fit route pour sa 
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.ACISSËTTEDBFER 
1 >ar Pierre ZACCON1 '. 

r ^ ^ - s a s v r T E J a ^ j B F'J^.VITK^: 

n 

.: i,Horaceentrainsa sonaini \c:'.s 
t. . lieux jeunes flllos : .la présentation eut 
in-u aJandans les metlléarcsconditions : cl 
une demi heure plan tard, Horace prenaii le 
IM . de Laura. Kené prenaii <c lui deRay-
D ..ol-. i ( ils ail ni s » inéler an quadrille 
qui s'organisai . 

l'outeibis, mt mouicni où les premiers ac­
corda se luisaient entendre, il so produisit 
• oiinic un temps d'arrêt, et un long- murmure 
circula parmi les groupes déjà en place. 

— Que si: passo-t-il?dcmariflôrent en même 
• mps Horace et René. 

ine. aussitôt il i curent l'explical i de 
l'incident. 

On venait d'annoncer M. le comte Mario de 
T'rosics. 

i;i un même sentiment d'ardente curiosité 
s'était teiut à conp<anparé ilo la foute. 

Horace et René regardèrent les deu t jeunes 
lilies qui s'appuyaient sur leur bras-, et à leur 
profonde stupéfaction, Us remarquèrent que 
Lama et Raymonde avaient frissonne et 

Oe'lui quiet ,:i .ÙJVI. • i i • i instantanément l'objet 
d» l'attention générale était un grand et beau 
jeune homme, a ia {hysionomie d une diitinc-

tiort rare, au teint mat, à l'œil énergique et 
noir, el donl toute la pi rsonne respirait un air 
particulier d'audace el de résolution. Il avait 
à peiijc vingt-quatre ans, oa lui en eût donné 
près de trente. Il s'avançait d'un pas lent et 
ferme, sans fyirc attention aux regards, éton­
nés oui l'accueillaient au passage, marchant 
droit à madame Pradiéqui l'avait aperçu des 
premières el qui l'attendait. 

—Quel est ce jeune homme]'.' demanda Reué 
à Raymonde. 

— M. Mario, répondit la jeune (ille. 
— l u anli de madame Pradié? 
•— Peut-être. 
— D'oÉ peut venir réloimemeiil que sa 

présence parai I exciter .' 
< 'est 'je'.,u ne s'attendait pas à le voir: 

quand il est parti, il \ a un aa, oa avail pu 
croire qu'il ne reviendrait pas ; on est tout 
surpris de sou retotar, et surtout de ce titre 
de comte de l'rcslc, qu'il ne portail pas quand 
il est parti. 

— Bst-ce que vous le connaisses î 
— C'est, la p r e m i è r e l'ois q u e j e le vois . 
— Alors , il y a une chose q u e j e ne m ' e x ­

pl ique pas . 
— Quel le chose '.'... 
— Tout à l'heure, quand il a passé près de 

nous, il m'a semblé qu'il me regardai! d'un 
mauvais oeil. 

— - Quelle idée ' 
— J'avais pensé tout d'abord qu'il était 

jaloux du bonheur que vous m avez accordé 
en m'acceptant pour cavalier.. .mais puisque 
vous ne le connaisse/ pas, il doit y avoir au­
tre chose, et je pourrai l'interroger si cela se 
renouvelle. 

— V pensez-vous '.' lit Kaymotide vive­
ment. 

— Kh ! certainemeni. 
— Pourquoi s'ot cuperdece .M.de Prcsles?... 

\ir.is avez mieux à (jure...voyez ! c'est à vous 
de flgnrer,et voilà M. Horace qui vous adresse 
des gestes désespérés. 

Les danses avaient commencé : on ne s'oc-
cupait déjà plus de Mario: René lui-même 
l'eut bientôt oubli''. 

— Vous êtes l'ami de M. Horace ? repril 
Raymonde, quand i.'s furent revennsà leur 
place . 

— Oui, mademoiselle, rëpondil René ; lotil 
au moins, nous .îions tort liés à [•'ontaites, et 
nous nous sommes retrouvés avec un vérita­
ble plaisir, quoique dix années se fussent 
écoulées depuis notre séparation. 

— Taul que cela ! et \^us ne cous t'-lU-y. pas 
revus, depuis . 

— Jamais. 
— Voilà qui c.>l singulier. 
— C'est la \ ie! ci puis il y ava i t des ra i sons 

pa r t i c i t l i è r e s : l Io race est r iche; i l a u n e famil le 
don t la s i tua t ion est cons idérab le : il es t e n t r é 
d a n s le monde au s o r t i r m ê m e du lycée, et 
les d i s l fac t ions qu ' i l y a r e n c o n t r é e s lui on t 
fait négl iger ses amis d 'au t re fo is . . . ma i s c'est, 
un ciciir exce l len t : le passé est tou jours auss i 
v i v a n t d a n s s o n e sp r i t , e t j ' a i é té v ra imen t 
louché de l 'accueil qu' i l m ' a fait ce m a t i n ! 
D 'a i l l eurs , ne m'eû t - i l pas t émo igné u n e si 
chaude ami t i é , q u e j e lui r e s t e ra i s é t e rne l l e ­
ment r e c o n n a i s s a n t p o u r le é o n h e u r qu ' i l m ' a 
p r o c u r é en nie p r é s e n t a n t d a n s ce t t e ma i son 
où j e deva i s vous r e t r o u v e r . 

R a y m o n d e ne r é p o n d i t pas -. ma i s u n e r o n ­
g e u r m o n t a à ses j o u e s . 

— Vous p a r a i s s e s v o u s - m ê m e , m a d e m o i s e l l e 
1res Lee avec mademoise l le P r a d i é . . . p o u r s u i ­
v i t R e u e p e u apTès. 

— Ah ! t r è s l iée,en effe t , répondi t R a y m o n ­
de •. L a u r a et moi nous a v o n s é té au c o u v e n t 
e n s e m b l e , c o m m e M. de Breui l et NOUS, vous 
avez é l e a u lycée . . . Klle n e peut pas se p a s ­
se r de moi et j e ne p o u r r a i s pas m e pas se r 
d ' e l l e . . . 

— Cependan t , ins i s t a R e n é , v o u s n ' avez pas 
tou jours habi té P a r i s . 

— C'est v r a i . 
— Et il n 'y a pas e n c o r e un an que vous 

hab i t i ez B o r d e a u x . 
— Qui v o u s a d i t cela '.* 
— P e r s o n n e — j e v o u s ai v u e . 
— Khquoi! vous étiez à Bordeaux en même 

t e m p s que moi ! 
René lit, un s igne afltvmntif. 
— De s o r t e q u e , m a i n t e n a n t , poursu iv i t 

R a y m o n d e , vous a l l e r h a b i t e r la cap i ta le ? 
— J e ne sa i s . . . r épond i t R e n é . . . en v e n a n t 

à P a r i s , j ' o b é i s s a i s a u n a v i s m y s t é r i e u x qui 
m'é ta i t p a r v e n u , et j e deva i s m e p r é s e n t e r à 
u n e p e r s o n n e que l 'on avai l char t rée , p a r a i t -
il, de faire la l umiè r e s u r é e r t a i n s mys tè res 
qu i on t . .jusqu'à ce jour , enve loppé mon ex i s ­
tence . J e n 'a i j a m a i s connu ni mon père , ni 
nia mère , e t j ' é t a i s l'onde à c ro i re que l'on 
allait enl in me r é v é l e r le sec re t de m a na i s ­
sance . 

— Bfc bien 'Mit la j e u n e tille. 
- — £ h b i en . . . c e t e spo i r . . . il me faut désor ­

mais y r e n o n c e r . 
— P o u r q u o i cela ? 
— P a r c e q u e l ' h o m m e d o n t j e deva i s r e -

cnei l l i r des confidences si i m p o r t a n t e s , se 
t r o u v e depu i s u n an d a n s u n éta t menta l qui 
ne p e r m e t p lus d ' a t t e n d r e de lui a u c u n e c o m ­
mun ica t i on sé r i euse . 

— Es t -ce pOËànTe? 

— C'est du moins ce q u e Horace m 'a a s ­
s u r é . 

— lit quel est cai h o m m e 1 
— On l 'appelle M. Desg' iaug'cs . . . et il étai t 

ca iss ier à la B a n q u e de F r a n c e . 
Raymonde se tu t et baissa les y e u x . 
11 y eu t un cou r t s i lence. 

Mais p a r d o n n e z - m o i . mademoise l le , r e ­
pr i t R e n é , e n secouant le f ront , c o m m e p o u r 
en c h a s s e r u n e pensée i m p o r t a n t e , j e vous 
occupe là beaucoup t rop de ma pei 'sonne,et j e 
vois bien q u e Je vais abuse r . 

— Is 'en croyez r ien ! lit R a y m o n d e . 
— Kt pu i s , voilà le quad r i l l e qui linitp et j e 

vous ai pas encore d e m a n d é de m 'acco rde r la 
prochaine polka . 

R a y m o n d e allait r épondre , el accep te r p r o ­
bablement , c a r elle y para i s sa i t d isposée;mais 
son r e g a r d vint à r e n c o n t r e r la pcndulc ,c t le 
sou r i r a s 'é teigni t auss i tô t s u r ses lèvres . 

— J e l ' aura i s accordée volont ie rs , di t -e l le : 
ma i s il se l'ait t a r d : m inu i t va sonne r ; il faut 
q u e j e me re t i re . 

— Déjà ! . . . mai* j e vous r e v e r r a i '.' 
— Ici, quelquefois . 
— Tou t en causan t de la sor te , Kcue recon­

du is i t R a y m o n d e à sa place. Dès q u e cel le-ci 
ape rçu t L a u r a qu i v e n a i t e l l e - m è m c de q u i t t e r 
I lorace .c l lc a b a n d o n n a le bras de son cava l ie r 
et lui r end i t sa l ibe r té . 

Horace s ' empressa à sa r e n c o n t r e . 
— Eh bien, lui di t- i l d ' un t o n a m i c a l e m e n t 

i ron ique , tu es con ten t , j ' e s p è r e ! 
— Oui , m o n a m i , répondi t R e n é : et c 'est à 

to i que j e d e v r a i de l ' avoir r e v u e et de "lui 
a v o i r pa r l é . 

— Que t ' a - t -c l l e dit ? 
— Mille, chose*. . . que je vai-: pa s sâ t la nu i t 

à me r a p i * * 1 ' -

— Kst-ce que tu vas te r e t i r e r c o m m e ea , 
tout de suite ? 

— Puisqu 'e l l e se r e t i r e e l l e -même , q u e 
v e u x - t u que j e r e s t e faire ic i . 

Horace s ' Inclina. 
— Merci p o u r moi ! r ép l iqua- t - i l apec e n ­

j o u e m e n t . Que voilà bien les a m i s ! t a n t q u e 
vous leur ê tes bon à q u e l q u e chose , ca v a 
c o m m e su r des rou le t tes : ituiis. dès que v o u s 
ne leur ê tes plus u t i l e . . . quel e m p r e s s e m e n t à 
ê t r e i n g r a t ! 

— Ah I lu sais bien : , . . 
Horace s e r r a cord ia lement les d e u x B B S J M 

de son a m i . 
— .le sais tout ce que j e veux savo i r , c o n t i -

Diia-t-il s u r le m ê m e ton: j e ne te conna i s q u e 
depuis ce m a t i n , et l 'on n ' a plHs besoin d e 
m ' a p p r e n d r e q u e t u es un c œ u r h o n n ê t e e t 
dro i t , g éné reux et chaud ! Donc, e n t r e n o u s 
déso rma i s , confiance abso lue et i n a l t é r a b l e ' 
Es t -ce di t ? 

— Tu m e r e n d s bien h e u r e u x . 
— Dès lo r s ,pu i sque nous n o u s c o m p r e n o n s 

*i b ien . . . le res te i r a tou t s eu l . . . Tu v e u x u-
re t i r e r , j e pa r s avec toi ! 

Kené eu t un ges te é t o n n é . 
— Mais j e c roya i s , d i t - i l , q u e t u vou la i s 

o b s e r v e r . . . c h e r c h e r le mot d ' u n e é n i g m e . 
— Mieux q u e cela ! tu v e r r a s . . . d e s c e n d o n s ! 

> o u s a l lons su iv re le b o u l e v a r d à . pied et 
tout en fuman t un c i g a r e , j e t e r a c o n t e r a i là 
chose . . . Cela en vau t la p e i n e , . . j e n e t ' en 
dis p a s p lus long . 

L e s d e u x a m i s g a g n è r e n t la r u e , a l l u m è ­
r e n t u h e t g a r e . . . e t , q u e l q u e s m i n u t e s a p r è s , 
i ls su iva ien t le bou leva rd .que la l une i nonda i t 
d e sa l u m i e r e , r i v a l i s a n t a v e c le p a r o i m o n i e t r r 
éclairage municipal. 
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